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Sur les ondes de Suzanne Binet-Audet
par  Vincent Bonin

Ce dossie r sur l ’in terprète d ’ondes Mar tenot Suzanne Binet-Audet s ’inscri t dans  le cadre du thème annue l
2004-2005 de la programmat ion  du studio  XX,  Sc ience-f ict ion  ou l’i nvention de nos espaces-temps,  qu i se
veut, ent re autres,  un retour  sur  des pratiques de pionn ières en arts  méd iat iques. Seu l instrument
électronique du siècle dernie r à disposer d ’un  répertoire de plusieurs centa ines d’œuvres  couvrant tous
les  grands courants  de la mus ique  contemporaine, le Martenot comporte  tou jours de nombreux
interprètes. Depuis  les  années 1930,  Il  est  également  ut ili sé de façon abondante au  cinéma et  à la
télévi sion, occupant donc une  place de choix autant dans  la  cul ture populaire qu’au  se in des avant-gardes
mus ica les .

Contra irement  à ce que cer tains textes canoniques  lai ssent souvent  entendre par  leurs omissions,  les
femmes jouent  d’ ins truments é lect ron iques depu is le début du XXe s ièc le. Cla ra Rockmore (1911-1998)
est  la  seule interprète  vi rtuose du Thérémine,  ce t instrument à  base d’ondes  (p lus rud imentai re que  le
Mar tenot)  inventé par l e russe Leon Theremin. L’ondis te Jeanne Lor iod  (1928-2001) c rée  en  concer t
l’ensemble des œuvres pour  ondes et orchest re du composi teur français  Oli vie r Messiaen. A joutons  que
la grande majori té des ond istes sont  des femmes (plus  d’une  centaine depu is l’i nvention de l’ ins trument),
autant  en  France  qu ’au Québec . Suzanne Binet-Audet es t l a p remière  d’entre e lles à ramener un  Martenot
en sol  québécois . Depuis, ell e œuvre  sur plusieurs tr ibunes  pour d iffuser  le  répertoire des ondes au
Québec . 

Originaire de  Lachine, Binet-Audet (1942-) a d ’abord fai t des é tudes supérieures en  orgue  au
Conservatoire  de  musique de Montréal . C ’est  lo rs d’un  sé jour de  perfectionnement en  France qu ’el le
ent reprend l’ étude des ondes Martenot ( licence  de  concer t de l’Éco le normale  de  mus ique de Paris  dans la
classe  de  Jeanne Loriod). Ell e obtient par la sui te une première méda ille  d’ interpréta tion, cette fois au
Conservatoire  national supérieur de Par is dans  la  classe  de  l’i nventeur, Maurice Martenot .
Depuis  1965, ell e se produ it en concert  soi t comme so lis te,  soi t comme membre d ’ensembles  d’ondes
avec entre autres, le Sextuor  Lor iod  (à  Par is)  et  l’ensemble d’ondes de Mont réa l (formé en 1976 par  Jean
Laurendeau).

Considérée par ses pair s comme une v irtuose  de  la  technique  dite «  classique  »,  sa man ière
expérimentale  de  jouer le Mar tenot lui permet éga lement de pousser  d’un c ran  les possibil ités  sonores de
l’i nst rument.  Ainsi , en  jouant pour diverses formations d’instruments  électroniques  des années 1970, te l
que  l’ Itinéra ire  fondé par  Tr istan Mura il, Binet Audet explore déjà à  cet te époque,  le  regist re
acousmatique des  ondes 1. Ell e co llabore par l a suite  avec des compos iteurs électroacoust iciens
Michel ine  Cou lombe-Sain t-Marcoux et Gil les Gobeil . Ce  dernier lui écr it une tri logie pour  ondes et bande
dont l es différents  volets  sont c réés successivement par  Binet-Audet à parti r de 1989 dans des fest ival s
en Norvège, en A llemagne e t au Japon. Ces œuvres (Voix b lanches , 1989 ; Là où vont les  nuages , 1991 ;
La per le et l ’oubli , 2002,  sur ét iquette Empre intes DIGI tales MED 0576 (2005) DVD-A) vont  permet tre  à
l’i nte rprète d’explorer  tout l’éventail  des  possibili tés  expressives de son ins trument  : de la micro tonal ité
2 au brui t blanc .
Binet-Audet insc rit  éga lement  les  ondes  dans le contexte  plus vaste des arts  médiat iques en prenant  par t
à des per formances mult imédias. A ins i, depu is 1990, e lle  pratique l’improvisation avec  la  mus icienne et
compos itr ice torontoise  Sarah  Peeble , e t plus récemment avec sa  fi lle  Kareya  Audet,  également



mus icienne et  compositr ice . E lle fai t des pres tat ions  improvisées notamment à The Roulette, New York,
en 1996. 
Depuis  les années 1970,  el le part icipe à plusieurs enreg ist rements  de  mus iques de f ilm, d ’émissions  de
rad io et de télévis ion (à ce chap itre, elle  co llabore  entre  aut res  avec Gordon Sheppard à  Hol lywood dans
les  années 1970,  et  plus récemment avec  Robert  Lepage).
Ell e compose ponctuellement pour la scène e t l e c inéma et a  col laboré  derniè rement à la t rame sonore
(musique et e ffe ts spéc iaux) du f ilm de  Caroline Martel,  Le  Fantôme de l’ opérat rice  (2004).
L’ense ignement de la musique occupe une  place de choix dans  sa car riè re. Ainsi,  de 1984 à  1986, ell e
donne des  cours d’ondes  Martenot au Conservato ire  de Québec  et est  professeur dans le mil ieu sco lai re
et privé depu is 1981. En vue de favoriser l a pérennité matériel le des  ins truments cons tru its par  Martenot
et dif fuser l e répertoi re au Québec et au Canada,  avec ses pair s, en 1984, e lle  crée la Socié té pour le
développement  des ondes  musicales .

Les Ondes Martenot : repères historiques

Les  fa its  his tor iques énoncés  dans cette entrée en matiè re sont  ci tés  du liv re de Jean Laurendeau 3 ,
premier interprè te de cet ins trument  au  Québec  avec Suzanne Binet-Audet.

Le réc it à l’ origine du  pr inc ipe des  ondes semble  fai re éta t de  la  transposi tion poétique  d’un phénomène
d’inte rfé rence médiatique.  Ainsi va l’anecdote  : durant la guer re 1914-1918,  Martenot man ipule la molet te
d’un poste radio  à lampes triodes  pour identif ier  des  fréquences de t ransmission et  capte  l’émission d’une
onde s inusoïdale . À  l’i nstar des futuri stes  avant  lui , Martenot  (a lors té légraphiste e t v iolonce lli ste)
considère  ce bru it comme le point  d’émergence d’un nouveau matériau musical.  Or , en  concevant  un
ins trument pour moduler  ces ondes , son but n’est pas de produire e t d ’imi ter  plusieurs  sons avec  un  seu l
ins trument (principe du  synthétiseur), mais  de  rendre  plus sens ible encore cette matiè re brute
s’infi ltrant ent re les messages radio.

Après la première Guerre, Mar tenot met à l’ essai un d isposi tif rud imentai re conçu à  l’ aide d’une  tr ingle
(in ter face-antenne)  et de lampes triodes (générateur) . B ien  qu’un pro totype des  Ondes présenté à
l’Opéra de Paris  en  1928 se rapproche du Thérémine inventé par le russe Leon Theremin à la même époque
les  versions subséquentes de l’instrument (sept en tout)  s’en d ist inguent  radicalement . Le Martenot
connu à ce jour comme l ’instrument de concert est  mun i d ’un  clavie r, d’un  ruban et de touches  d’ intensi té
permet tant de  produ ire une  grande gamme d’e ffe ts de t imbre.  
Précisons  d’emblée qu’à  l’ ins tar d’un v iolon fabr iqué  par un lu thier,  tous les modè les  de  l’i nst rument
conçu par  Mar tenot restent  un iques, car  ils  sont cons tru its  selon un mode ar tisanal  dans l’ateli er de
l’i nventeur (à ce t itre , p lus ieurs a jouts d ’ef fets sonores sont  proposés par  les in terprè tes eux-mêmes) .
Comme toutes les  invent ions exposées  au  pub lic  à la f in du 19e siècle  et au début du XXe sièc le,  les
ondes suscitent d’abord  l’ émo i par l eur  nouveauté .

En 1937, un concert  en continu au  pavil lon frança is de l ’exposi tion universe lle  présente l’instrument
comme l’une des merveil les  techniques de l’ époque au même t itre  que le cinéma lors de l’expos iti on de
1900. Séduits  par l a pureté du son, plusieurs comparent alo rs les ondes à  la  vo ix humaine . Dans un sièc le
qui  se  nourri t à  la  foi s de spiri tisme et de science- fic tion, cette voix s’insc rit alo rs dans  l’ interst ice  entre
l’au-delà  et le futur. L’anthropomorphisme figurant dans  les premières descr ipt ions  du  son des ondes
(entre  autres , par la p resse)  fai t é tat  d’une propens ion  commune au début  du  siècle  à associe r
mystic isme et  technolog ie 4.



Contra irement  au  Thérémine , qui en reste au  stade  de cet  imaginaire technologique, les  ondes dev iennent
un ins trument  de  musique au même tit re que le vio lon ou le piano, sans pourtant  cesser  de  susciter la
fascination qu’i ls généraient  lors de leur première exposit ion au pub lic.  La  souplesse  de  jeu  que permet le
Mar tenot en fait  un  out il d’explo rat ion  idéal pour les compositeurs cherchant à  bri ser  les ponci fs
mus icaux du s ièc le précédent.  
De Dar ius  Milhaud (1892-1974)  à Tris tan  Murail  (1947-), le Martenot est peut -êt re l ’instrument de
mus ique modernis te par excell ence . B ien  qu’ il permette de jouer  un  enchaînement  complexe de notes à  la
man ière d ’un aut re inst rument  de l’o rchestre (et il est conçu par son  inventeur  comme le dern ier -né  de la
famill e des inst ruments  à clavier ), le Martenot n ’en consti tue pas  mo ins un out il générateur de sons (e t
même, de brui ts)  éloignés de la gamme tonale. Ainsi, parmi bien  des usages, dont la  micro  tonali té est
exemplaire, l es ondes sont  fréquemment employées conjoin tement avec un matér iau  électroacoust ique
sur  bande. Une tens ion constante subsis te encore aujourd ’hu i entre  des in terprè tes qui  précon isent
l’emploi de l ’instrument selon un  mode plus  ou  mo ins tonal,  et ceux qui exploitent ses  possib ili tés
acousmatiques . À  ce tte fin , Martenot  n’a-t- il pas  ajouté  aux dernières versions  de l’i nst rument ce « bruit
blanc » dans son  regist re d’e ffets de t imbre, sor te de souf fle ent re les notes ?

La présence des ondes au c inéma et dans la musique populaire avant  le  synthétiseur

Parallèlement  à cet te insc rip tion  of fic iell e dans  l’h istoire de  la  musique d ite  sér ieuse,  les  ondes  Mar tenot
sont surtout connues du  grand pub lic  grâce au cinéma et à la musique popu lai re avant l ’avènement  des
synthétiseurs . Comme lo rs de son exposi tion  in iti ale auprès  d’un vaste auditoire dans les  années  1920,
l’i nst rument présente encore là un univers sonore  inédit . À  tit re de précurseur , en  1930,  Abe l Gance
emploie l es ondes pour simuler le  si ffl ement du vent dans son f ilm La  fin  du  monde.  Depuis, on dénombre
plus de 320 musiques de  fi lm l’ut ili sant (F rit z Lang,  André  Cayatte, Juli en Duv ivie r, Marcel Carné,
Laurence Oliv ier , Gordon Sheppard , Jean Beaudin, etc. ). 
Le Québec  compor tant plusieurs ondis tes , ce t inst rument apparaî t souvent comme un «  figurant » dans
le tis su sonore de documentai res et de génériques  d’émissions de télévision des  années  1960 e t 1970
produi tes  ent re aut res,  à l’O ffice national  du  fi lm du Canada (ONF). Par ail leurs, à la même pér iode, l a
chanson le fa it connaît re peut-êt re plus encore que le c inéma. Le Mar tenot est util isé  dans des
arrangements des  chansons de Jacques  Brel (Ne me quit te pas  ent re aut res,  dont la part iti on d ’ondes  est
interprétée par Sylvette A lla rd) et Léo  Fer ré en France;  Fé lix Lec lerc (notamment pour  Le  tour de l ’île ),
André Gagnon et Harmonium au Québec.  Bien loin  d’un s imp le effe t sonore, l’i nst rument y joue un rôle de
premier p lan,  di sposant  de  « solos »  comme les  gu itares électriques ou le  saxophone.

Déprogrammer l’obsolescence
Lors de la commercialisation mass ive  du  Moog au milieu des années 1970, la demande pour l es ondes
Mar tenot dans  les a rrangements de  musique popu lai re se raré fie,  coupant a ins i l es ondistes de  leur
vis ibi lit é auprès d ’un vas te audi toi re (et sur tout, d ’une source de revenus) . Par a ill eurs, depu is le mili eu
des  années 1990,  l’ util isa tion d’ ins truments analogiques  dans les arrangements de certains groupes et
art istes tels  Porti shead, Rad iohead ou DJ Ram fai t resurgir  les  ondes  sous la bannière  du  rét rofuturisme.
Bien que cette «  réhabi lit ation »  permette à une nouvelle génération de connaît re l ’instrument, il est
souvent confiné dans ce  contexte à évoquer un tissu sonore du futur, tel qu’ imaginé  dans les années  1950.
Pendant ce temps, l ’avenir  de  nombreux inte rprètes - tou jours auss i actif s aujourd’hui  dans le champ de
la mus ique contemporaine qu’à  l’époque - es t menacé. À ce chapi tre , I l faut préciser que certains
spécia lis tes favori sent  toujours un découpage his torique  er roné  des arts méd iat iques selon une
chrono log ie partant  de l’analogique vers le  numér ique . Dans  la fou lée , on  fa it faut ivement du  Martenot
l’ancêtre  du synthétiseur,  ce t instrument ayant semble-t -il  supplanté  le premier. Ce d iscours
techno log ique  ca lqué sur l e concept de progrès  technique  construit  grossièrement l’ obsolescence là où i l
s’agit  plutôt  de  di fférences et de cont inui té.  C’est ici  qu ’interv ient la  vo ix de Suzanne Binet-Audet, dont
l’i nst rument est  depuis  40  ans une part ie d ’el le-même.

 

Ondes : c ircuits alternatifs et continus d’une femme branchée
Par  Suzanne Binet-Audet



Préambule

Femme branchée? D’abord  dubitative quant à l’ à-propos de ce quali ficatif  pour moi-même qui fouette  mes
œufs à  la  main, n’a i ni  lave-vaissel le ni m icro-ondes  et  su is passablement gauche avec  les nouve lles
techno log ies,  j’ ai fina lement  consenti à ce tte  appell ation.  Mais oui,  je sui s b ranchée, e t depuis
soixante- troi s ans!  À la v ie d’abord  par le  doux cordon qui  me rel iai t au  ventre de  ma mère, pui s à  la vie
ver tige, par les  cordes  à danser et cel les des  ba lançoires,  par  les f icel les  des yoyos  ou  des  cerfs -volants,
et ensuite plus par ticu liè rement par  les cinq lignes électr isantes  des portées musicales,  pour à  la  fin
m’arrimer  à ce peti t fi l au bout d’un instrument nouveau, au bout du monde, les  « Ondes Martenot  »,  du
nom de leur inventeur Maur ice  Mar tenot qui dev int  plus tard  mon professeur.

Fiche 1 :  Au fil  de  l’onde

C’est en 1963, en F rance. J’a i vingt  et  un ans  et  l’Europe est alo rs un cont inent loin tain; à  l’ époque,  on  y
arr ive  par bateau, littéra lement dépaysé par neuf  jours de navigat ion . Un drôle  de hasard  me met  en
contac t avec cet  instrument s i ra re.
Il faut savoi r que pour  beaucoup d’ondistes , c ’es t vraiment  un coup de foudre qui l es fai t chois ir cet
ins trument. I l semble les appeler  plus qu’i ls ne le choi sissent  et  ce  fut  aussi  mon cas. Je v iens d ’arr iver
en France  et ne connais  l’ ins trument  que par une note  entendue à la f in d ’une œuvre  de  Gi lles  Tremblay,  «
Cantique de durées », l ors  d’un de ses cours d ’analyse au Conservatoi re de Québec. Donc à  Par is,
j’assi ste  ce soi r-là, à  la  Turangali lâ Symphon ie d’Ol ivi er Mess ien  dans lequel Jeanne Lor iod joue les ondes
Mar tenot.  Je sui s sur l e champ sa isie par la matérial ité  subtil e du son des ondes, proche  de cel le que l’on
pressent de l ’âme, par sa chatoyante  et  si sensue lle plasti cité  ainsi  que  par sa grande force  expressive.
Je sui s à  ce point fasc inée e t bouleversée que  je  prends  la  mauvaise direction au métro du re tour.
Revenue à  mon po int  de départ , je  rencontre  sur l e quai Jean Laurendeau, anc ien  con frère du cours
d’analyse  de G. Tremblay, qui , de  son côté s’est atta rdé  dans les cou lisses pour rencontrer Jeanne
Lor iod .
Je lui  fa is part  de  mes  sentiments e t i l m’apprend - que l hasard! - qu’il  étudie justement avec Jeanne
Lor iod . I l propose de me faire une démonstration de l ’instrument, me le fait  essayer en me di ffusant aussi
que lques extrait s de di sques.  La semaine su ivante  il par le de mon intérêt  à Jeanne Lor iod  qui  accepte de
me recevo ir e t m’inscri t i lli co dans  sa  classe  d’ondes à  l’ École Normale Supérieure  de  Paris.  Un  peu plus
tard, Maurice  Martenot lui -même, pro fesseur  au  Conservatoire National  de Par is,  m’accepte  dans son
cours.



Fiche 2 :  Le fil  de  l’H istoire

En 1965, je reviens  à Mont réa l transpor tant  dans mes bagages un  instrument à  lampes  du  « sixième
modèle  ».  Maurice Martenot , v iolonce lli ste et inventeur,  ne  cesse de perfect ionner ses  Ondes;  du
premier modèle présenté  à l’Opéra  de  Paris en 1928 jusqu ’au  septième et dern ier  modèle  transi sto risé
des  années 1970.  Il  n’est arrêté dans son t ravail  que  par sa mort acc identel le le 8  oc tobre 1980 alors qu’ il
rou le en vélosolex dans  une rue de Pari s. I l est très  en  fo rme,  à une  semaine de ses quat re-v ingts-deux
ans!
Cet  instrument à  lampes  que je ramène possède une  sonori té plus  chaude que cell e du  fu tur  transi sto risé ,
mais est par contre , au  niveau mécan ique, une vér itab le source d’ango isses. On se t rimbalait alo rs avec
un cof fre  à outi ls - fi l de cuivre, fer  à souder,  lampes  de  rechange,  etc . On devai t t rès  souvent changer
les  lampes, à  la  derniè re minute avant une presta tion , e t en plus se raccorder pendant  le  concer t parce
que les lampes changeaient  l’ accord en se réchauf fant !

Aparté  : court-c ircuit ou un coup de fi l jamais n ’abolira le hasard…
En 1965, je reviens  à Mont réa l enceinte  jusqu’aux  ore ill es.  Mon jeune mar i commence une carrière  en
enseignement de la littéra ture avec toute la fébr ilit é e t l e trac d’une première. En octobre,  six jours  après
l’accouchement de mon f ils , je reçoi s un té léphone de  François Bernie r alors  di recteur  de  l’o rchest re
symphonique de Québec. Il me demande de  jouer les  ondes dans « Les  Trois Pet ites Li turgies de  la
Présence Divine » d ’Oli vie r Messiaen. Tout absorbée par ma nouvelle v ie, et sur tout  seule  pour y  fa ire
face, je m’entends encore aujourd ’hu i refuser cet te o ffre. Ce fut un peti t moment h istorique pour l e cours
ultérieur  d’une car rière qui se déroule ra a lors entre  les f ils de coton, de laine à  tr ico ter,  de  fe r à repasser,
de cordes  à l inge au vent…pour finalement aboutir  aujourd’hui à  la  fi che double  me liant à Kareya, ma f ill e
bien branchée avec laquelle j ’ai tant de plais ir aujourd ’hu i à fai re de la musique.

Fiche 3 :  fil  de  l’histoire des ondes au Québec

Grâce à l ’ins trument trans istorisé que se procurent l es nouvell es ond istes à  la  fin  des années 70,
l’Ensemble d’Ondes de Mont réa l (formé de quatre ou cinq ond istes) pourra enf in passer plus de  temps à
répéter qu’à s’accorder . Cet ensemble i ssu de la classe d’ondes  Martenot de Jean Laurendeau au
Conservatoire  de  Montréal,  et  fondé par  celui- ci,  donna son  premier concert en 1976. En faisa ient partie,
avec le fondateur, Marie Bernard,  Lucie  Fil teau, Johanne Goyette e t moi-même. P lus tard s ’y joindront
Geneviève  Grenie r e t Es tel le Lemi re.

Pourquoi tant  de  femmes? La l iste  montréala ise  pourra it s’é tire r de p lusieurs autres noms féminins et l e
même phénomène se présente  aussi en France.  Veut-on ê tre  du  chant mythique des sirènes?
Sér ieusement,  je  ne  sai s quel le raison nous  pousse vers cet  ins trument. Quelqu’un, un jour, se penchera
peut-ê tre  sur  la  question.  Quelques représentants  mascul ins  sont cependant b ien  en évidence sur la
scène internationale des ondes : le Japonais Takachi Harada  et les  França is Tri stan Murai l, Thomas Bloch,
André Raynaud entre  aut res , sans par ler  de not re essentiel et insp irant Jean Laurendeau, et p lus
récemment  le gui tar iste  des Radiohead, Jonny Greenwood !
Mais en Europe, après la deux ième Grande Guerre e t après  Ginette Martenot , Jeanne Loriod est
l’i nte rprète-phare des ondes et l ’inspi ration de nombreux compositeurs jusqu ’à sa noyade en
Méd ite rranée à l ’été 2001.  
C’est encore une  femme,  Andrée Desautel s, musi cologue canad ienne ayant pr is que lques cours avec
Ginette Martenot , qui l a p remière  rapporte dans les années 1950 un modèle  rudimenta ire  des ondes .
Au cours de ces mêmes années,  Gil les  Tremblay,  alors étudiant en composit ion  et  en ondes à Paris , est,
avec C laude Champagne, l’un des premiers compositeurs  canad iens  à écr ire pour l ’ins trument. Par la
sui te,  à part ir du mili eu des  années  so ixante,  la  présence des ondes à Montréal  suscite un grand nombre
d’œuvres surtout  en  mus ique c lass ique contemporaine (Viv ier , Réa, Évangel ista, Boudreau,
Saint-Marcoux, Gonnevil le,  Gougeon, Provost , Hétu , Lesage, pour  n’en nommer que  que lques-uns) , mais
éga lement  en mus ique populaire (souvenez-vous ent re autres,  d’Incident à Boi s-des-F ili on du groupe
Harmon ium avec les ondes s i évocatri ces  de Mar ie Bernard).

Fiche 4 :  Histoire de f ils  ou fiche technique

Le principe même du son  es t l a vibra tion très pure des lampes t riodes , la  lampe radio : nouveau son  du
début du XXe siècle  qui  donnera son essor p lus  ta rd aux ins truments é lect ron iques que l’on conna ît.  Le
son du  Martenot résulte  de  l’ écar t résiduel , comme un son résul tant, entre deux  fréquences inaud ibles
dont l ’une es t à  hauteur f ixe  et l’autre mobile. 
L’inst rument a l ’aspect  d’un peti t c lav ier dans un bo îti er de bois  : le corps, contenant outre le c lavier,  le
jeu  à la bague e t un ti roi r. Troi s diffuseurs l’accompagnent.

LE CORPS :



Le clavier :

Monodique  (c. -à-d.,  produisant une seule note à la fo is)  et  mob ile , permettant ains i un v ibra to express if,
le clavie r possède six octaves, mais  à l’aide d’une manette  de changement  de  regist re,  il  en couvre
rée llement sept.  Cette par ticular ité  rend le Martenot  plus compact  pour la manipula tion lors du
transport . Ajouté lors de l’é laborat ion  du « quat rième modè le » , i l permet des trai ts vir tuoses que  les
ins truments au jeu à di stance  du premier modèle -  très semblables au Thérémine – ne  permettent pas.

Le jeu à la bague ou jeu au ruban :
De légers  repères -  à p lat  face aux touches  - ind iquent à l ’index dro it passé dans une  bague la hauteur
approx imative  du  son. Un long  fil  (en 1930,  un  ruban)  passant par un potentiomètre,  es t relié  par ses deux
ext rémités à la bague. Le son  peut donc  être g lis sé d ’une note à l ’au tre comme on le fait  avec la voix ou
avec des inst ruments à cordes .

Un vib rato in fin iment subt il devient  alors possib le. C’est le son typ ique  auque l on  assoc ie l es ondes. Ent re
cet  à-pla t des repères et le clav ier  s’ immiscent les rou let tes d’accord, du dosage de pui ssance générale
et la manette  du  changement d ’octave .

Le tiroir  :



À gauche sur le bas  du clavie r se  trouve un  ti roi r: carré noir dans leque l s ’insère  la  touche d’ intensi té,
tra it d’union  parfa it entre l ’ins trument et  l’ interprète  et  vér itable  trouva ill e de  Martenot.  La  pression du
doigt sur  la touche  - p réc ieuse sensation tact ile  liée intimement à l ’expression du  music ien - agit  sur  une
poudre  au  carbone ensachée  dans une peau souple. Cette poudre sert  d’agent de contact électrique  pour
produi re le son.
Out re cet te touche translucide, on t rouve auss i à  sa dro ite  six  boutons t ranspositeurs  qu i servent à fa ire
des  quarts de  ton e t des changements  rapides d ’in tervalles,  ainsi qu’une manette qu i permet de passer
rap idement du  jeu au clavier à ce lui  à la bague. À la  gauche de  la  touche  sont disposés les sept  onglets
des  timbres (ceux des t roi s d iffuseurs,  les  deux curseurs des t imbres  gambé et octaviant) . Deux
molettes s’y ajoutent (cel le du dosage des dif fuseurs  à résonance et cell e du bruit  blanc). Le brui t blanc
est  ajouté à l’heureuse  suggestion de G illes T remblay .

Photo 2

Sur  le  cô té du t iro ir se t rouve le b ranchement  de  la pédale  d’intensi té qui vient supp léer à la main
gauche lo rs de t rai ts v irtuoses.

LES DIFFUSEURS

Le dif fuseur principal dit  D1  à membrane de  carton, t ransmet le  son ampli fié  des ondes  et  est  placé
dans la partie supérieure de la boîte.



Le D2,  di ffuseur  à résonance cons titué de ressorts, se s itue dans la part ie inférieure .

Le dif fuseur métall ique  D3  es t fo rmé d’un gong re lié à l ’amplif ica teur par un moteur qui le met en
vib rat ion .



La palme : Timbre «  espace  ».  Douze cordes tendues des deux  côtés de la palme entrent en résonance
au moyen d’un  petit  moteur  re lié à l ’amplif ica teur in tégré au corps de l’ ins trument . C ’es t un  son
magnif ique, mais  très doux  qu i es t p resque tou jours remplacé par l e D2.

Fiche 5 :  Fil  à retordre ou technique de jeu

La main droite s ’occupe  des hauteurs  et  du vib rato. Au c lav ier,  el le devra posséder  une bonne techn ique
de legato  et de bat tements , seule  façon  sur  ce t instrument monodique de donner l’il lus ion  de polyphonie .
À la bague, l ’al ternance de mouvements rapides  et  len ts sera modulée par le mouvement souple du
poignet e t de  l’ avant-bras .



 

La main gauche dess ine le phrasé mus ica l. C ’es t l ’équ iva lent de  l’ archet du vio loni ste . À  ell e l es plus  ou
moins grandes  in tensités sonores : e lle  peut faci lement passer de niente au for tiss iss imo qui  couvr ira
tout un orchestre. C’es t e lle  qui  modèle sur la touche l es staccatos,  lourés , percutés  et  aut res
subtil ités d’attaques. Évidement,  el le s’occupe aussi  de  combiner les  dif férents timbres.

Fiche 6 :  Le fil  conducteur… et quelques interférences

L’a rt de jouer l es ondes s ’es t développé au  fur e t à mesure  des  trans formations  de l’i nst rument.  Jusqu’en
1970, ce fut en que lque  sorte  l’enfance  dorée du Martenot suivie, à la commercialisation du synthét iseur
Moog, d’une période  plus d iff icil e. Les  « e ffe ts spéc iaux »  produi ts par les  ondes sont beaucoup plus
lim ités que ceux  que l’ on peut désormais ti rer  des nouveaux ins truments é lec troniques.  L’ inst rument  fai t
alo rs figure de dinosaures  et  on le délaisse dans  le mil ieu  de la mus ique  populaire , du c inéma ou de la
télévi sion qu i l ’avait jusque-là réguli èrement  ut ilisé. Mais au jourd’hui on le redécouvre  non pas comme
l’ancêtre  vie ill ot de la nouvelle  famil le d ’instruments électroniques , ma is comme le membre orig ina l
d’une souche dif férente  carac téri sée  par le  fa it qu’i l est joué  en  temps rée l, non programmé,  et  qu ’il
permet  une in terpré tation très nuancée du d iscours musical.  Il serait  plus juste, dans  ce tte catégorie
dif férente, de le rapprocher du Thérémine dont  il  éta it le jumeau à sa na issance. 
Mais paradoxa lement , pendant ce temps d ’apparente  ind ifférence,  grâce  à l ’en thousiasme et  à la v ita lité
du mil ieu  des  ondis tes,  tant au Canada qu’en F rance, le réperto ire  de  mus ique contemporaine c lassique
pour ondes s’enr ich ira de centaines d’œuvres.



Par tit ion  de Voix b lanches  (1989)  pour ondes e t bande par G illes Gobe il.

Les  compositeurs  en  contac t avec l’i nst rument n’hésitent  pas à l’i ntégrer  dans leurs œuvres e t ce
phénomène exi ste  grâce à cette proximité même.  La  vitali té du mili eu lui vient de mult iples facteurs :
qua lité des inte rprètes , f iab ilit é accrue des ins truments, occasions mult iples de l ’en tendre et
perspective de le voir perdurer par la formation de nouveaux in terprè tes qui  en  assureront la  re lève.

Fiche 9 :  1998 -  Coupure de courant ou auss i p ire  que la  cr ise du verglas…!

Alo rs même que Mont réal  par sa classe d ’ondes Mar tenot au Conservatoi re d ispensait un enseignement
supérieur  (grâce  à Jean Laurendeau qui l’avait  inaugurée), alors même que ce tte  classe  était unique  en
Amérique,  qu’ell e é tait  une v itrine pour ce  mi lieu dynamique des futurs composi teurs e t music iens de
demain , que deux excell ents techn iciens  des  ondes  pouvaient  voi r sur place à  l’ entretien des
ins truments, le couperet de la sa ine  gestion budgétai re gouvernementa le(s ic)  y a mis f in brusquement et
disgracieusement . En ef fet , l e dernier aver ti de la nouvelle fu t Jean Laurendeau lu i-même qui  l’ apprit de la
bouche d’une élève tout  juste  aud iti onnée e t acceptée  la  qu inza ine  précédente. Les responsables ont -ils
pri s soin  d’évaluer  les  conséquences  à long  te rme de leur décis ion? On do it sér ieusement se permett re
d’en douter.

FICHE 7 :  Le fil  d’Ariane ou dans le  noir savoir avancer  les yeux fermés

Pendant qu’un  nouve l instrument, l’Ondéa, e st mis  au point à Paris  par l’ ingénieur Ambro Oliva en 2000,
que  depuis le  nouveau s ièc le de nombreux music iens du  mi lieu pop qui l’avait  dé laissé le redécouvrent e t
le réutil isent (Higelin , B ily  Greewood de Radiohead ) , que des compos iteurs d’i ci veulent  écr ire  pour lui
(Murray Schafer,  Bruce Mather , Gi lles Gobei l),  un  sentiment  d’inqu iétude plane sur son  avenir . Par
moment , on a l’impression d’assis ter  à l’ex tinction d ’une espèce. 
Tout au moins  en  Amérique,  la  vie  des ondes  es t à  un tournant de son histoire e t il  devient urgent d’ag ir
pour lui assurer  une pérennité. P réc isons que leurs inte rprètes  sont présentement de haut  niveau,
compétents, reconnus, e t se produ isent dans  plusieurs  pays étrangers.  
Tout cet art de jouer l es ondes a  pu  se  perpétuer  grâce à l ’enseignement.  Non seulement l e
Conservatoire  de  musique garantissai t-i l la  quali té de la formation de l’ interprète , mais  le mil ieu
dynamique qu’ il fournissai t é tait  un  élément essentie l à  sa  promot ion  et à sa d iffusion. Combien
d’inte rprètes  ac tue lles  ont eu le  coup de foudre pour  l’ ins trument  en  l’entendant derr ière la  porte  d’un
studio  de  pra tique,  au Conservato ire  où  ell es éta ient  dé jà insc rites dans  une autre  di scipline !

Qui  prendra la relève, quand et de quel le manière? C’est  un  sujet sur  lequel  on  réf léchit  beaucoup et
depuis  longtemps. La Société pour  le  développement et  la  di ffus ion des ondes musica les ,
soc iété à  but  non lucra tif , cadre  de  rassemblement, outi l de ré flexion et  d’act ion a é té créé  à cet  effet en
1986.

FICHE 8 :  Le sans-f il ?

Voi ci un fait  in téressant : tout au long de  la  fabrication de l ’Ondéa, Ambro  Ol iva prendra so in de consulter
réguli èrement  Jeanne Loriod e t des ondistes  de  partout. Après de mult iples essa is de numérisation, il



consta tera qu ’il  lu i faut s’en tenir  au  son  analogique d ’or igine :  le  lis se du jeu à la bague aurai t di sparu et
en même temps  une des composantes  essentiel les  du  son  des ondes , de son âme.  À cette f rontière, le
progrès dut s ’arrêter pour  la isser l ibre l’ espace  vivant  de  l’express ion.

J’a imerai s terminer  en citant  à ce propos Jean Laurendeau, auteur du livre «  Maurice Martenot , luth ier de
l’é lec tronique » , t rès riche et pass ionnante b iograph ie de l’inventeur. Partant  d’une citation de Paul
Valéry  « Nos œuvres  ont  perdu  les  deux antiques condi tions de la perfection : l e lo isi r de mûrir , l e
dessein de durer . » , il  encha îne : «  Ic i comme ai lleurs,  des tendances al lan t de l’ult ra-conservati sme à
la révolu tion  in tégrale  devront t rouver  un équ ili bre.  Il  es t év ident que la vie , si  el le s’immob ili se dans  une
pos iti on foss ile , n ’est  plus la v ie.  Il  n’est pas  moins évident  qu ’évoluer ne sert à r ien  si cela fait
disparaît re la chose même qu’on voulait  voi r évoluer.  C’est  pourquoi l’évolu tion, en art,  ne saurai t êt re
ass imi lée , sans risque mortel , à une  course  au  progrès. Il y faut ce « lo isi r de mûrir  »,  ce « dessein de
durer ». Martenot l ’ava it compris . I l pensa it que  le res te viendra it de soi.  »

Cet te pat ience du temps  accompagne le long mûr issement du Martenot  depuis  presque 80 ans.  Que de
transformations,  de  per fec tionnement  continu jusqu’au  tout dern ier  re jeton, l’Ondéa (2001) ! Il suf fit de
l’entendre et  de  je ter un regard sur  son parcours  pour en apprécie r toute  la  ri chesse et la s ingula rité , pour
cro ire  à sa pérenni té e t dési rer travai ller  à ce reste qui va de soit… pour ne pas perdre  le fil  qu i nous rel ie
à son âme électronique qui  es t aussi  un  peu la  nôtre !

 


